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AVERTISSEMENT 




Le but que je me suis propose en ecrivant celle petite 
oeuvre, a ete de repondre, en general, aux assertions calom- 
nieuses, trop souvent reproduces, que nous avons des prin- 
cipes desorganisateurs , que nous somroes- des ennemis de 
toutes religions , des conspirateurs permanents et my sterieux, 
ou bien des hommes frivoles que l’espoir d’un vain plaisir 
r^unit. 

Pour atteindre mon but, j’ai suppose que, cedant a un 
entrainement politique trop commun de nos jours, un Franc- 
Macon, eleve dans les dignites de notre ordre, se s6parait 
do nous tout-a-coup, ct je lui ai prete des erreurs pour avoir 
occasion de les combatlre. 

Qu’on me pardonne le sentiment d’amour-propre qui m’a 
fait celebrer quelques-uns de nos freres. II est certain que 
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notre Loge possede des hommes reellemcnt eminents par 
leurs vertus ou par leur talent, II ne manque a ces hommes, 
pour 6tre admires, que de se produire sur un plus grand 
theatre, d’fitre yus d’un peu loin et d’etre represents tels 
qu’ils sont. 

Je ne doute pas un instant que I’institut maconique ne dc- 
veloppe le germe du bieri. Serait-il possible, en effet, quo 
des hommes se reunissent souvent pour ne faire que de bonnes 
actions et ne parler que de choses morales, sans qu’il en re- 
sultat une amelioration pour rhumanite? Non. Aussi, que 
d’iuimitics j’ai vu la s’eteindrej que d’irritations se calmer; 
que de solides amities se former ; que d’orgueils s’humani- 
ser; que de morgues depouillees au seuil de nos temples. Et 
des resultats si heureux et si incontestables, ne repondent-ils 
pas victorieusement aux accusations de I’ignorance et de la 
calomnie ? 


LA 


\ 


FRANC -MACONNERIE 


SES PRINCIPES, SES EXEMPLES. 


0 Ciel! Qu’ai-jc entendu?... Qai vient de blasphemer?... 

Des propos impuissants devraient-ils m’alarmer?. 

€’est vous, persecuteurs de nos dieux , de nos freres, 
Ennemis de tout bien, qu’irritcnt nos mysteres j 
Ardents provocateurs de supplices sanglants , 

C’est vous qui profcrez ces discours outrageants? 

Yaine terreur : qu’ont fait vos menaces, vos crimes? 

Nos temples sont debout. Un nombre de victimes. 

Plus grand, plus radieux, s’offrirait au tr6pas. 

Martyrs de la vertu, nous ne le craignons pas. 

J 

Mais non, ce n’est pas vous, detracteurs de notreordre, 
Qui jetez mes esprits dans ce fatal desordre. 

Ignorant nos travaux, vous les calomniez ; 

Yous insultiez des dieux que vous meconnaissiez. 

Mais toi, cber nourrisson d’une m6re trop tendre, 

Qu’as-lu dit ? Vois les pleurs que tu lui fais repandre. 

Comble de ses faveurs , grandi par sa bonte , 

Accueilli, soutenu, sur ce trdne monte, 

Elle avait oublie tes erreurs, tes miseres ; 

Elle fit plus pour toi que pour les meilleurs freres ; 
Malheureux au dehors, elle t’ouvrit ses bras ; 

Dut-elle te compter parmi ses fils ingrats? — 
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Tes amis offenses t’auraient revu sans peine : 

Dans le cceur d’un Macon, jamais n’entre la haine. 

Tu m’outrageas jadis, oh! loin ce souvenir; 

11 est si doux d’aimer, si cruel de hair. 

Mais qui t’agite enfin ? L’horrible politique? 

Ce monstre qui se plait dans la lulte anarchique? 

Fillc de la disco rde, auteur de tous nos maux , 

Au nom de qui longtemps on troubla nos travaux ; 

Qui jadis a peuple les cachots, les bastilles ; 

Qui jette son poison au milieu des families , 

Divise des amis, diffame la vertu, 

Corrompt lout, delruit tout?... Ah! que demandes-tu? 
Non, non, eloignez-vous ,- execrable furie, 

Qui pourriez nous ravir les seuls biens de la vie : - 
La paix, Pamitie sainte et ces reunions 
Ou notre cime en repos calme ses passious. 

Que votre souffle impur ne souille plus la France - r 

Dieu juste, tu lui dois un term,e a sa souffrance. 

* 

Toi qui preconisas ce fleau destructeur, 

Regarde ou t’a conduit json culte corrupteur. 

Soumis a son empire, a ses lecons docile, 

De tes meillcurs amis tu t’es fait le zoile ; 

De la Maconnerie, enfant denature, 

Contre ta propre mere es-tu done conjure? 

Mais que vois-je?. . . Des cieux descend une Immortelle ; 
Unc femme eploree; oh! combien elle est belle! — 

C’est la Maconnerie, elle accourt pr6s de toi ; 

L’Amitie l’accompagne et calme son effroi. 

Arrfite, s’ecrie-t-elle , et quel est ton delire? 

Mon fils , sur ton esprit n’as-tu done nul empire ? 

C’est lui qui t’egara par sa mobilile; 

C’cst lui qui te rendit inquiet, agile. 
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L’abime est entr’ouvert, evite un parricide; 

Laisse ton coeur agir, c’est lui ton meilleur guide. 
Ingrat! nagufire encore tu faisais raon orgueil. 

Des plaisirs dangereux tu semblais fuir l’ecueil. 

Cette vie orageuse et pleine d’amertume, 

Bientfit, cruellement, en regrets se consume. 

Le bonheur n’est pas la; crois-le bien, mon enfant'. 

Faut-il te reveler un secret important, 

Peut-elre trop longtemps ignore de la terre? 

Mon antique origine est encore un mystfire : 

Eh bien! tu vas savoir a qui je dois le jour. 

Puissent tous mes enfants, objets de mon amour, 
Apprendre qu’en moi seule est le vrai bien du sage ; 
Que tous les vains honneurs ne sont qu’un esclavage. 

Cessez de me donner pour pere un grand mortel : 
Ma naissance, plus haute, est due a l’Eternel. 

C’est Dieu qui, gemissant des misfires humaines, 

Par pitie, me crea pour adoucir vos peines. 

L’homme de son neant, sortit pour fitre heureux ; 

Mais il tomba bientdt dans un abime affreux. 

*■ 

Plus forts que ses vertus, tous ses vices l’entrainent ; 

Les rois qui dominaient, comme un forcat l’enchainent ; 
Et peuple et souverain, Tun contre l’autre armes, 
Versent le sang humain pour des droits prfisumes. 

« Je veux, dit l’fiternel, au milieu de ce monde, 

« Planter un grand fanal dont la clartfi l’inonde ; 

« Pour garder ce flambeau, des hommes assembles, 

« Esclaves du serment, travaillant isoles; 

« Libres, egaux entre eux, simples avec noblesse ; 

« Sous un sceptre soumis, mais soumis sans bassesse;. 

« Leurs travaux peu couverts par un voile Ifiger, 

« Qui pique le desir do le voir soulever. 
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« Les rois sentiront mieux le frein a leur puissance; 

« Les peupies apprendront leurs droits et leur devoir; 
a Et le bonheur de tous deviendra leur espoir. 

« 0 vouSj lilies du ciel, Charity, Paix, Sagesse., 

« Bonte divine, allez, secourez leur detresse, 

« Penetrez leur raison, accourez sur leurs pas. 

« Helas l les insenses, ils ne le voudront pas : 

« Deja, dans leur delire, ils vous ont meconnues. 

« Trompez leurs yeux, prenez des formes inconnues. 

« L’homme, depuis long temps j n’est au bien amene 
- « Que s’il est, par l’erreur, s6duit et gouverne. 

<< De vous quatre, formez une belle Deessq, 

« Vierge encore, paree avec d^licatesse , 

« Accessible aux plaisirs avoues par l’honneur, 

« Severe avec bonte, sensible avec pudeur. 
a De la blanche immortelle elle sera fleurie. 

« Je lui donne le nom de Franc-Maconnerie. 

A ces niots je naquis : « Yolez vite, 6 ma fille , 

<( Et creez sur la terre une grande famille. 

« Quels que soient ses autels, accueillez l’bomme hurnain : 
« Les cultes different se donneront la main. 

« Qui m’adore est a moi ; peu m’importe la forme. 

« Enchainez, s’il se peut, ce monstre affreux, difforme, 

« Le fanatisme, enfin, qui massacre en mon nom; 

« La douce Tolerance est la soeur du Pardon. 

<( Fondez des instituts, qu’on eleve des temples ; 

« Que vos prfitres partout prechent par des exemples ; 

« Repandez des bienfaits, ils toucberont les cceurs ; 

« Yous vous devez surtout aux chagrins, aux malheurs. 

<c La liberte de l’homme est, par moi, garantie ; 

« Pour la lui conserver, c’est vous que j’ai choisie. 

« Sans elle, qu’estun homme?.... Un esclave brutal 
« Qui fremit sous son joug, rfiveen secret le mal. 

■a Le roi qui la respecte est le roi qui me louche. 
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« Gardez-vous d’affecter une ver tu farouche 
« Qui blcime sans pitie, s’ offense des plaisirs. 

« Pour le priver de lout, 1’homme a Irop de desirs. 

« Comment, en lui laissant scs penchants, sa faiblesse, 

« Armer, contre ses torts, une main vengeresse. 

« En vain, dans sa folie, il me fait Dieu vengeur j 
« Et, parlant en mon nom, me prete sa fureur. 

<( Non, le Dieu de bonte ne peut £tre inflexible ■, 

« Me depeindre implacable est un blaspheme horrible. 

« Malheureux, ses tourments appaisent mon courroux ; 

« II deviendra meilleur, et ce sera par vous. 

« Hatez-vous done, ma fiUe, et montrez-vous aux homines., 
« Je vous regarderai de ce ciel ou nous sommes. 

« Meprisez leurs fureurs, leurs supplices cruels ■, 

« Ils n’ont rien d’effrayant pour les dieux immortels. » 

Ainsi parla mon pere. — Ainsi la politique 
A subi mes lecons sans ardeur polemique ■, 

Ainsi des potentats, asservis a mes lois, 

Des peuples eclaires ont reconnu les droits. 

Etparmi mes enfants, quel spectacle! 6 merveillei 
A leurs travaux touebants prfite encore ton oreille : 

Des chants a la vertu, des discours attachants ; 

A l’amitie des vers, au malheur des presents ; 

Des luttes sans combats, des succfis sans envie ; 

Un triomphe obtenu, mais sans la calomnic ; 

Une vie innocente, exempte de remords; 

Un appui mutuel donn6 m6me au dehors. 

Et ces rapports si doux, ces sentiments de frere, 

Cette paix, cet accord qu’aucun trouble n’alterej 
Ce spectacle d'amis se tenant par la main, 

Se donnant un baiser en louant leur destin. 

Oh! dis-moi, dans quels lieux l’hommc, avec ses faiblesses, 
Se montra de son Dieu plus digne des lendrcsscs ! 
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Que n’cst-il, a mes lois, incessamment soumis. 

Helas ! sur ses erreurs trop souvent je g6mis. , 

J’abandonne sans peine, a ta critique am6re, 

Ces pretendus Macons repandus sur la terre. 

Sans pudeur, sans morale, agents de tous complols, 

Ces vagabonds vivant de la pitie des sots, 

Prostiluant mon nom, profanant mes symboles : 

11s tie sont pas des miens ; leurs dieux sont des idoles. 

Mais, a mes Coeurs-Unis, t’attaquer, insense ! 

Cet ecrit malhcureux ta main l’a-t-il trace ? 

Non, mon fils, non, jamais, j’ai besoin de le croire; 

Par des mots consolants detruis-en la memoire. 


Reposons mes esprits trop vivement emus 
Viens, ne crains pas, entrons dans ce temple d’elus : 
Toujours a le revoir j’eprouve un bien extreme; 

De mes adeptes purs je reconnais I’emblfimc. 

Yoila bien mes enfanls, et voila leur flambeau! 

Ici, de la Discorde est Pelernel tombeau. 

Salut, fils bien-aimes, poursuivez l’oeuvrc sainte ; 

De mes dogmes sacres, murs, conservez l’empreinte. 

Tout exhale en ces lieux un parfum de vertu. 

Ecoute : un exile, de douleur abattu, 

Ya parler. « 0 Macons! j’ai perdu ma patrie; 

<c J’ai perdu tous mes biens, une mere cherie ; 

« Sur mon pere expirant je pleure nuit et jour ; 

« Ma compagne adoree est loin de mon amour ; 

« Chers enfants, je n’ai plus vos aimables caresses ; 

(( En vain je tends mes bras ; plus rien, . . . que des tristcsses . . . 
t( Je ne devais pas fuir pour eviter la mort : 

<( Trainer ainsi ma vie est un horrible sort. 



a 

« Tenez-moi lieu de lout : car je suis votre fr6rc. 

« Macons, je suis sans pain, secourez ma misere. 

K Dans vos embrassements, ah 1 laissez-moi rdver 
« Un bonheur qui n’est plus, bonhcur trop passager. » 

— Ami, secbe tes pleurs : Sous cet astre qui brille, 
Tu trouveras encore une tendre famille. 

Puissions-nous ramener, dans ton cceur dechire, 

Le repos qui Pa fui, ton bonheur egare. 

Au mobs, nous t’aimerons comme t’aimait ta mere ; 
Nous veillerons sur toi comme veillait ton pere, 

Notre pain t’appartient : heureux de te l’offrir, 

De calmer tes ennuis, de voir tes pleurs tarir. 
Abandonne ton ame a la douce esperance ; 

Un jour tu reverras les lieux de ton enfance. 

Ainsi parle, mon fils, ce Macon venere. 

Pour presider ici, Dieu l’a-t-il inspire? 

Yois quelle dignite, quelle haute eloquence, 

Quelle noblesse au cosur, quelle amiable indulgence. 
Sans cesse de sa bouche il sort un mot flatteur. 

Oui, sous son sceptre d’or on doit croire au bonheur. 

Pres de lui, ce Macon, appesanli par l’&ge, 

La Gr6ce Petit jadis celebre comme un sage. 

Gloire a lui! De mon culte adorateur fervent, 

Les bontes de son cceur me loucherent souvent. 

Que sa felicite par vous soit assuree. 

Dieu mon pere lui garde une longue, duree. 

Mais, a c6te, vois-tu ce Macon eleve 
Qui sait tous mes secrets, trente fois eprouve. 

Vous chercbez le bonheur dans des grandeurs fragiles : 
Celui-c-i l’a trouv6dans des travaux tranquilles. 

T1 no tenait qu’a lui de vivre ambitieux. 
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De courir les honneurs, un monde vicieux ; 

Richesse, instruction, amities chaleureuses , 

II a tout. II a fui vos grandeurs vaniteuses. 

A la belle nature il dresse des autels ; 

Une b6che a la main plaint les pauvres mortels. 

Dans le calme, apres Dieu, createur de la rose. 

Attend avec amour que sa fleur soit eclose. 

C’est pour lui que Delille a fait ces vers si doux : 

« Heureux dans ses jardins ; heureux qui, comme vous, 

. « Yivrait loin des tourments ou l’orgueil est en proie, 

« Riche de fruits, de fleurs, d’innocence et de joie. » 

Chantre de la nature, a mes faibles accents, 

Joins tes divins accords pour faire aimer les champs (i). 

0 De Mas ! 6 mon fils 1 toi dont Tame est si belle ; 
Bien digne d’etre heureux ; oui, c’est la ton modelc. 

Ton coeur droit n’est pas fait pour un monde trompeur j 
Aux champs des plaisirs purs, goute en paix la douceur. 
Yiens aussi parmi nous : I’homme bon s’y repose 
Des combats orgueillcux ou rim prudent s’expose. 


(I) « Ah ! si la paix des champs, si leurs heureux loisirs, 
« N’etaient pas le plus pur, le plus doux des plaisirs, 

« !)’ou vicndrait, sur nos cceurs, leur secrete puissance, 

« Tout regretle ou cherit leur paisible innocence 

« Le sage, a son jardin, destine ses vieux ans; 

« Un grand fuit son palais pour sa maison des champs. 

« Le poele recherche un bosquet solitaire. . 

« A son triste bureau, le marchand sedentaire, 

« Lasse de sou calcul, lasse de son comptoir, 

« U’avauce se promet un champetre manoir ; 

« Reve ses boulingrins, ses arbres, son bocage, 

« Et d’un verger futur se point deja l’image. 

Delille. 



Mais soyons attentifs, l’orateur va parler (1) ; 

De ses levres bient6t les beaux vers vont couler. 

Rien ne doit etonner, le dieu du gout l’inspire ; 
D’Apollon, dans ses mains, je reconnais la lyre. 

Quelle fecondite, quel esprit, quels accents ! 

Tu sais, de ce Macon, quels furent les tourmenls. 
Combien de fois, grand Dieu, son ame s’est brisee; 

Son coeur, tout ulcere, cherchait une rosee : 

Cher enfant, lui disais-je, ah ! ne t’afflige pas, 
J’adoucirai tes maux ; mon fils, viens dans mes bras ; 
Car je t’aime : avec toi je verserai des larmes. 

Les malheurs partages ont quelquefois des charmes. 

Les lettres m’aideront a calmer tes douleurs ; 

Celebre mes travaux par des vers encbanteurs. 

Et, vois autour de toi, par tout de la souffrance ; 
Peut-6tre une plus grande. ... oh 1 gardons le silence. . . 

Macons infortunes, comptez sur TEternel, 

Et versez tous vos pleurs dans mon sein maternel. 

Et vous, Macons heureux, epargnes par l’oragc, 
Secourez vos amis, victimes du naufrage. 

Le bienfait genereux rejouit taut le coeur j 
Non pas du malheureux, mais de son bienfaileur. 

Notre mere, a ces mots, s’interrompt attendric — 

' Mais, secouant bienlAt sa triste reverie, 

Elle portait sur nous ses regards caressants. 

Je vous reconnais tous, dit-elle, mes enfants ; 

Toi dont la modestie egale le merite, 

Dont le savoir n’a pas de reelle limitc, 

Tu consacres ta vie au grand art de guerir : 

C’est etre bon Macon que de les secourir. 


(•jj II cst bien on loud a qu’il cst ici question de l’oraleur adjoint; 
puisque c’esl l’oraleur lilulaire qui dcrit ces vers. 
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Vous aussi, frere grave, a probite severe 
Homme laborieux, d’une conduite austere. 

Un jour je vous verrai, sur ce trdne monte, 

Ajouter, s’il se peut, a sa prosperity. 

Et vous, hospitalier, qu’ici tout le monde aime, 
Triomphez-en, mou fils, e’est la gloire supreme. 

Et vous, dont la main s’ouvre a ebaque infortune, 
Homme au coeur genereux, bienfaiteur obstine, 
J’6prouve, a vous revoir une joie ineffable ; 

C’est par vous que mon culte est toujours adorable. 

0 vertu des bons coeurs, divine charite ! 

Vous donnez aux Macons tant de fylicite. 

O 

II le sail, ce Macon, dont le maintien paisible 
Cache un cceur excellent, couvre une ame sensible ; 
De vos bijoux secrets le vigilant gardien, 

Dont la sainte manie est de faire le bien. 

Plus content que Titus, plaignant sa destinee, 
line dira jamais : Tai perdu ma joumie; 

Ses moments sont combles, on le trouve en tout lieu. 
Heureux s’il est utile aux hommes, a son Dieu. 

Yous encore, etrangers adoptes par la France, 

Toi qui la defendis par ta noble vaillance; 

Aux champs de la victoire, acteur toujours ardent; 

Sous le heros francais, vainqueur du continent ; 

Et toi que la bonte fait chyrir dans ce temple, 

Dont la franche amitie pourrait servir d’exemple, 

Trop sensible Ulerhart, viens chercher le repos. 

Le monde est le Tenare ou gisent tous les maux. 

* 

Mon temple est l’EIysee ouvert a Fame tendre : 

La, les pleurs sont taris, on cesse d’en repandre ; 
Dans le sein d’un ami malbeureux comme soi, 

On ryve un temps meilleur, bien merite par toi. 
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Mais oil suis-je entraine?... De mes enfauts trop fiere, 
Je-donne a ma tendresse une libre carriere. 

J’allais les nommer tous., car tous ont merits 

\ 

Des eloges donnes par ma sincerity. 

Yoila done les Macons que tu fuis, que to braves ! 

A ta decision je ne mets pins d’entraves. 

Adieu, fuis les plaisirs de l’esprit et du creur , 

Et poursuis sans espoir un fantdme trompeur. 

0 D6esse, lui dis-je, une douleur plus vive 
Au tombeau d’un ami tient notre ame captive. 

Par pitie , parlez-nous de ce frere cheri 
Que nous avons perdu, que Dieu nous a ravi. 

L/humanit6 toujours versera done des larmes I 

Quoi! jamais de repos; quoi! toujours des alarmes ; 

Toujours un desespoir qui trouble la raison ! 

Pourquoi tant de tourments avec un Dieu si bon ! 

Cher Dupont, tu n’es plus sitdt quitter la vie ! 

C’est nous que Dieu punit , ses enfants qu’il cMtie. 

Yous qui le connaissiez , se trouva-t-il jamais 
Ma§on plus accompli, plus digne de regrets? 

Son time se montrait sur son riant visage. 

La gaite de ces lieux fut souvent son ouvrage. 

Sa loyale franchise engageait a F aimer. 

> Aimer charme trompeur, puisqu’il faut se quitter!..., 

— Yotre douleur, mon fils, n’est que trop legitime. 

Mais la plainte au Tres-Haut peut devenir un crime 

Yoila bien les humains , poursuit la Deite : 

11s epuisent de Dieu les tresors de bonte ; 

Et pourtant les ingrats, a peine ils se souviennent 
De l’auteur de tout bien ; les plaisirs les entrainent. 

II leur faut des malheurs pour reveiller leur foi. 

Alors en suppliant ils se tournent vers moi ; 
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IIs osent accuser la puissance divine, 

Et se plaindre a celui devant qui tout s’incline . 

r ' 

t 

Mais quoi , pretendez-vous a l’immortalitd : 

Privilege eclatant de la Divinity? 

Quand tout dans l’univers disparait ou s’ecroule ; 

Dans l’abime infini cet univers qui roule ; : ' 

Les peuples , les etats,, les mondes renverses. 

Tout ne vous dit-il pas : mortels , disparaissez ! 

Faut-il changer pour vous I’ordre de la nature?.. .. 
Cessez , cessez pluldt .votre offensant urarmure. 

Que -dis -je , mes enfants , vous etes immortels ; 

Le Tres-Haut vous crea pour des temps eternels. 

Quand votre time du corps sera debarrassee , 
Commencera la vie au juste reservee. 

Alors vous reverrez dans 1’ empire des airs, 

Ces parents, ces amis qui vous furenl si chers. 

Yous verrez ce Macon qui fait couler vos larmes , 
Heureux-de vous presser. Q moments pleins de charmes '. 
Une mere et son fils , des freres , des epoux , 

Ivres de se revoir se jettent a genoux 
Pour benir l’fiternel , etprier pour l’impie, 

Malheureux qui perd tout , perdant sa triste vie. 

Et toi qu’un doute affreux emporte loin de moi, 

Je te plains, nul bonheur ne sourit devant toi. 


Elle (lit, el soudain notre mere s’envole ; 

Mais du ciel descendait encor cette parole : 

EnFANTS , DIEU VOUS DONNA i/eXEMPLE DU PARDON j 
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